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LA PRINCESSE,
DE. CHU”!

V MADAME;

/ Pouvais-je lzéjz’ter un moment à vinas L

oÆir la nouvelle traduüion des Poètes
Îesplus agréables. ê“ les plus délicats de

l’antiquité! Les Poéjïes inÂJireÎçs par; .

’ . a 1]



                                                                     

EP 1 T R
Îes Graces ne doivent paraître que fêta

les aufpices des Grâces. La beauté
jëule a le droit de [è Parer des jïeurs
brillantes des prairies , d’en rejpir’er le

Houx [aa/finn , 5’ de ceindre fut front
[des guirlandes légères de lis ê de t’a/ès.

J’aurais défré , MADAME que la

faic/zeur, 63 Ietendre coloris des Poé-
fies que j’ofc vous préfenter, ne f6
fitjènt Point altérées entre mes mains :
je jèrois sûr de votre jitfrage. é

YeËis avec un Profbnd re/Pegf

MADAME,

Votre très-humble a; très-
obéiflânt Serviteut ,

M v: 1k v: C :1: 1;.



                                                                     

ont-E: W Eîzâôv
I AVERTISSEMENT.

IL feroit inutile de faire une longue
DiffertatiOn fur la manière de traduire

les Anciens. Chaque Traducteur a
fou fyüême particulier. Le Public
éclairé jugera ,y d’après ma traduâion ,1 a

des principes que j’ai ’fuivis. Je fou-

haite que mon’travail foit agréable à

cette portion charmante qui“ fait les
délices de la Société. Les“ Savans ont

peut-être trop négligé le ecmmerce

de ce fexe enchanteur, que l’on doit
toujours confulter en matière de goût
8è de délicateiTe. Les Femmes ont en

enter le tact très-fin , 8c le jugement
exquisr Elles pofièdent , pour ainii
dire , toute la Hem de l’efprit.

Remi Belleau , de la Foire ,. Regnier;



                                                                     

ij AVERTIsSEÂtENT:
Gacon 5 de Longepierre , &c. ont
traduit en vers les Odes d’Anacréon.“

Chan-lieu efi: Peut - être le feule qui
eût dû les traduire z mais ce volupé

tueux Èpicurien, ce pan-cireux aima;
ble , fuyoit le travail 8c la lcon-’
trainte : il vouloit produire fans efïort
des. pièces , qui ,i quoique négligées;

n’en portent a fatmahs l’empreinte

du génie.

Mme Dacier nous a- donné une tu:
’duâion en Profe d’Anacréon 8c de

Sapho. Je n’en ferai point ici la cri-
tique : je me contenterai de citer ces
mots qu’on lit dans le Nouveau Dic-
tionnaire Hijîorique , par Une Société

He Gens de Lettres, 1772. cc Les Poé-
I» fies d’Anacréon-iëmblent avoir été

a) diétée’s par les Amours 8C les Graces.’

ü



                                                                     

AVERTISSEMENT. iij
» L’antiquité , &même notre fiécle

3)“ n’ont point fourni d’Auteur qui ait’

» Pu égaler ce ïf’cyle délicat 8C facile ,

n cette molefÎe élégante ,, cette né-

». gligence heureufe qui fait fon carac-

n tète. La France n’a eu que la Fon-
» taïno à lui comparer. On ne parle-

» plue des ver/ions de M“e Dacier en

n Pro/è , de Belleau en vers, 6’. de
». quelques autres Pcyfériezzres ».

1’ ai confulté pour Anacréon - 8C

Sapho toutes leséditions 8C les meil-
leurs Commentaires. Les connoifieurs-
dii’tinguent fur tout l’Édition char;- .

mante de M; Capperonnier. î
Je ne pui’s’m’empêcherv de. dire un

mot futile célèbre Henri Étienne. Cet

homme Iàvant 8: profond , nous affure
Qu’il a tiré de l’oubli , au péril de fa



                                                                     

., iv “AVERTISSEMENT.
vie , les Odes d’Anacrëon. La verlîon

qu’il nous en a donnée en’ vers La-

tins, ell encore la meilleure : elle fait
du moins fentir en partie les graces de
l’original ; avantage précieux que
n’ont aucunes de nos traduélions F ran-

goifes plus modernes.
Au lieu d’accompagner ma tra-

duction de notesféches.&.grammati-
cales , j’ai préféré d’olïrir au,Le&eur

des morceau); de Poélies analogues ,’

puifées dans nos meilleurs Poètes
François. Je ne connois aucune tra-
dué’tion entière en proie des Idylles de

Bion 8c de Mofchus. Les Épigrammes
Grecques , les Loijz’rs d’un Poète , des

fragmens ud’Anacréon 8C de Sapho, a

n’avoient point encore été traduits.

a” -. VIE



Notes du mont Royal
Une ou plusieurs pages ont été volon-

tairement omises ici.

www.notesdumontroyal.com

�
�

�



                                                                     

MORCEAÀUX

TRADUITS
EÆCATULLË

ggzzæâxèg
bê

Quare [Hz/1612H quidquid hoc libellz’ (fil,
Qua/eculzque, quad , 6 patrona Virgo,
Plus une marna: paume fedo. C A “I U L L a;

1L E s Anciens ont compofé des Épithalames

charmans , 8C bien fupérieurs à tous nos Épi-

thalames modernes. Pour en convaincre les
Leâeur , je vais mestre fous fes yeux la, tra-
dué’cion de plufieurs morceaux de l’EpitÆa-s f

lame de Manliusôc de Junie. J e n’en connois

aucun qui offre autant de-.beautés, 8cv qui
foie rempli des mêmesagrémens. .Tout yJ
ef’c peint avec un coloris frais 8: agréable.

Les diminutifs, fi rares dans notrelangue ,
iembellillient cet Épichalame, 8c lui donnent
de nouvelles graces. Malgré tous mes efforts,- i

je fens que je ne rendrai pas toute la délica-
telïe , tous les charmes de l’original. Je ne puis
donner qu’une ébauche , qu’une efiampe de

» A a: 2.



                                                                     

, r 88 MORCEAUX . DE Canne.“

ce tableau riant 6c voluptueux. Je joindrai
la fuite de cet Epithalame , la traduâion de,
quelques autres pièces du même Auteur.

Caïus V alérius Catulle naquit la cent foiq

arame-onzième Oylmpiade , dans la péninfule

de Sirmion , auprès du lac Bénac. Sa famille
étoit illuüre , 8c avoit poffédé autrefois des
biens confîdérables. Il vécut d’abord dans la-

médiocrité, 8c devint opulent dans la fuite ,j “

comblé des bienfaits des Romains les plus di-
fringués pa r leur paillance , ô: par leur richelle.

Il s’acquit une réputation brillante dans la

[Capitale du monde , dans un tems loù les
grands hommes n’étaient pas rares. Il mou

rut l’an de Rome 696. Toutes fes Poélies,
font excellentes. On ellime fur-tout les Épî«
grammes. Ses vers ont toujours été] dif’tingués

par leur délicatelTe , par cette élégante (in?

plicité , (a: par ces graces que la nature feule
peut donner. Il feroit à fouhaiter que [on
aimable naïveté, que fes vers charmans ne,

fuirent pas fouillés par une licence trop Gy:

nique quelquefois d’expreflion. l
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(A tu mm.

EPITHA’LAME

DE LMANJLIUS ET DE JUNJÏE.

s “th-52:.CHŒUR DE JEUNES GENS.

L’Érous du foi: paroît , jeunes gens , fartez
de table ! Vefper fi long-rems attendu , répand déja,

du haut,de l’Olympe une foible lumière. ll.ePc rems.

de quitte: les feûins. La jeune c’Poufe va. paraître. 
L’on va célébrer l’Hyménée.

Hymexi,ô Hyménc’e, l voici I’Hymcn, voici l’Hymc’néc;

I



                                                                     

“190 .MORCEAUX
’CHŒUR DE JEUNES FIL-Les;

Jeunes Filles , voyez-vous ces jeunes Gens. Quit-
tez 2mm la table. L’Al’cre qui annonce, la nuit faire

briller les feux: il n’en faut plus douter. Regardez.
ces jeunes Gens : ils (ont déja bien loin. Ce n’ell:

pas fans deHèiu. Ils vont chanter les premiers:

” o o v u - l
- Hymen , ô Hyméne’c l VOICI l’l-lymen , vortil’Hyme’nce..

CHŒUR DE JEUNES GENS.
Amis , la viétoire ne fera pas facile. Remarquez.

ces jeunes Beautés : comme elles méditent leurs
i Chants l ce n’en: pas en vain. Pour nous , détournés.

par des objets étrangers , nous ferons fûtementvain-

cus. La viétoire demandes beaucoup de foins. Re-
cueillez au moins vos efprits dans cet inl’cant z elles

vont commencer les premières à chanter : il faut
que nous foyons prêts à leur répondre.

I a q I I I
Hymen , ô Hyme’néc I VOICI l’Hymeu , VOICI l’Hyme’ncc.

CHŒUR DE JEUNES FILLES-
Quel Allre plus. cruel que toi étincelle dans lei

de“, ô Hefpèrus l tu arraches impitoyablement a
du fein de fa mère une jeune Vierge. Malgré tous
fes efforts, tu l’arraches d’entre les bras maternels y

. pour la. livrer à un jeune homme brûlant d’amour-

Que les ennemis pourroient-ils faire de plus haï“

hare “dans une ville prife (rallant l l
N



                                                                     

a: CATULir; 191“
Hymen,’ô Hyméne’e l voici l’Hymen , voici l’Hyme’née.

b c o a o c a o . .a

CHŒUR DE JEUNES FILLES»:
Telle qu’une fleur cultivée à part dans un jardin;

ne craint ni la dent des troupeaux, ni le tranchant
de la charrue; devient l’objet des baifers amoureux
des zéphirs; eli vivilie’e par les feux bienfaifans du
foleil , croît , arrofée par une pluie féconde: elle exci-

te les délits des jeunes Filles , 8: des jeunes Garçons:

mais lorfqu’elle elt’ cueillie , 86 qu’elle alperdu- (a

fraîcheur , elle celle d’avoir des charmes pour eux,

Telle une Vierge elt chère aux flans, tant qu’elle
conferve fa virginité: mais dès qu’elle a perdu cette

lieur précieufe , les jeunes gens cefÎent de la trou-
ver aimable , «Sc [es compagnes de la chérir.

H men 6H ménéelvoicil’H men,voicil’l-I mémée.

y a VyCHŒUR DE JEUNES GENS.
La vigne qui naît ifole’e dans un champ aride ,’

ne s’élève jamais d’elle-même : jamais elle ne pro-

duit des raifins doux 8c parfumés. Ses ceps [anguif-

fans fuccombent fous leur propre poids, 8c fe cour-r
bent vers la terre. Bientôt l’extrémité de [es bran-

ches rampe au niveau de fes racines. AucunsVigneè
tous, ne la cultivent:elle n’eft point labourée par



                                                                     

192 Monanvzles taureaux. Mais li par hafard elle eü mariéeâl’or’ë

meau, alors elle cit cultivée, 86 labourée. C’efl ainli

qu’une fille vieillit folitaire 86 abandonnée, tant
qu’elle fuir le joug de l’Hymen , 66 qu’elle ne met

pas âprofit les beaux jours. Si elle forme au con-
traire d’heureux liens, à l’âge indiqué par la na-

ture , elle devient dès-lors plus chère a fou époux,

86 moins indifférente à les parens .

O fils d’Uranîe, qui habites l’Hélicon, toi qui

livres une jeune lille dans les bras d’un époux, ô
Hymen , ô Hyménée l Hymen , ô’ Hyménée , ceins

ton front de Heurs odorantes: prends le voile nupe
rial. Viens ici plein de ioie. Que ton pied, blanc
comme l’albârre , foit convert d’un brodequinjaune.

Dans ce jour d’allégrell’e accours ; chante à hante

voix l’hymne nuptial 5 frappe légèrement du 916d

la terre : agite dans ta main ton flambeau.

La chaille Junie , ellfemblable âVénus quand elle

quitta les bois Maliens, Sc parut aux regards du ».
Berger de Phrygie , juge de (a beauté.

Elle cil: telle qu’un jeune myrte fleuri a don:
les Hamadryades font leurs Plus chères délices: sa
qu’elles arrofeut des pleurs de l’Aurore.

Hymenq,’



                                                                     

DE C A TU L L E. 19.;
Hymen , viens dans ces lieux; quitte les grottes

au rocher d’Aonie,“què la Nymphe Aganippé

baigne de les ondes rafraîchiŒanres.

Amène l’Èpoufe défîrée dans le palais du nou-

vel Epoux. Enchaîne fou cœur par l’amour le Plus

vif, comme le lierre ’ferpenranr embraITe l’arbre

qui le nourrit.

Ouvrez les portes ,’ la jeune Epoufe s’avance;

Les flambeaux four brillements feux refplendiffans.
Mais vous tardez trop:le jour s’enfuit. ParoiEez
donc , jeune Epoufe.

lLa pudeur ingénue retarde fes pas. Ses pleurs tes
doubleur, parcelqu’il faut qu’elle s’avance. Mais

. vous tardez trop z le jour fuir: pareille; donc, jeune

’ Époufe. -
Junie reWemble à la fleur d’hyacinthe qui s’é-J

lève dans un jardin émaillé de différentes Heurs
précieufes , 86 cultivé par un riche polTeflèur.

Comme les brandies flexibles de la vigne s’enla-’

cent autour des arbres v’oifins 5 de même Maxiliug

“ B b



                                                                     

4 194 v M o x c B L4 U x
te tirellera fur [on fein enflammé: mais le jour fait:
paroiŒez donc , jeune Epoufe.

Heureux Epoux , il tleü maintenant permis d’ap-

procher. Ta jeune Epoufe elt dans la couche nup-
tiale. Sa bouche blanche 8C vermeille relremble au

lis , à la tofe , 8c au pavot doré.

Le nouvel Epoux n’a pas moins de ch’armes.l’en

prends ici tousles Dieux à témoins Vénus l’a com-

blé de toutes les faveurs a mais le jour fuit:avan-,

cez , ne tardez pas.

-’ Celui qui entreprendroit de favoir le nombre de

vos tendres catelles , calculeroit plutôt les fables
de la Lybie , à: les Aâres qui étincellent au milieu

de la nuit.

livrez-vous à tout votre amour: rien ne s’y 0134

pofe : ayez promptement des enfans aimables : il
ne convient pas , qu’une famille aulïi ancienne , foi!
tans rejettons , qu’il en nailïe toujours d’âge en âge!

Quel plailir de Voir fur le fein de fa mère du? î

rie , un jeune Torquatus , tendre fes mains déln



                                                                     

173’647 U: L E. r9;
cames vers fou père; lui [ourite agréablement avec
fes petites lèvces à demi-claies (x).

PuiH’e-t-il relÎembler tellement à fou père Mau-

lius -,À que les étrangers le conuoiflènt aulÏi-tôt Pour

fou fils! qu’une reflèmblance parfaite annonce la.

chafteté de (a mère!

AU MOINEAU DE LESBIE.

H s U a E U x Moineau , délices de ma Lesbie,“

mon amante a coutume de badiner avec toi. Elle
recache. dans [on fein , te préfente le doigt , quand
tu le délireszt’agace; provoque tes coups de bec

redoublés. Cette Lesbie qui caufe mes plus doux
tranfpotts, le livre avec toi, à je ne fais quels jeux

W(1) Quelle image naïve ! quel tableau relTemblanr! Comme
tout cil: dans la nature : le Poète ne nous peint pas l’enfant , il
nous le montre elfeâivement entre les bras de [à tendre mère.
On voit ce foui-ire doux 56 enfantin , (es petites lèvres entr’ou-
vertes : comme les diminutifs du Latin (ont charmans. Tous les
vers de cet Èpithalame fout coulans, harmonieux , &lcs com-
paraiforis du plus beau choix. C’en ainfi que l’on Forme de plu-
fieurs fleurs (naves 8: odoriférantes, un bouquet, digne d’agg
Qtoche: du (du de la charmante Thémirc. “

B b A



                                                                     

,196’MoRczAvx
délicieux , afin de charmer un peu fa douleurêc Pas

ennuis. Que ne puishje comme elle , fortuné Moi-
neau , jouer (Sc folâtrer avec toi, pour calmer les
feux brûlans de mon amour , à: dilliper les cruelles
intpie’tudes de mon aine. Ces jeux feroient aullî

agréables pour moi , que le fut pourla légère Atha-

lante la pomme d’or qui lui. f1: goûter enfin les dou-

ceurs de l’Hymen (i).

Fortuné parfuma , ton fort cil trop heureux!
Tu fais tous les plaifîrs de ma jeune maurelle;
Elle-même t’cxcite à becqueter fans celle

Ou les doigts délicats, ou (on (du amoureux.

.w. ,Ce jeu devient pour elle une douce habitude; V
Du feu qui la confume, il appaife l’ardeur;
Il ramène à propos le calme dans [ou cœur,
Et bannit pour un rems (a tendre inquiétude.

. : . EAh 2 s’il m’était permis , dans mes ennuis prellËInS a

De jouer avec toi comme fait cette belle!
Ou bien (i , comme toi , folâtrant avec elle,
Je pouvois foulager les maux que je telle“!

(a) La romme d’or qui dénoua la ceinture liée deWÎ-î zoné,”

tenu : telle cit la traduâion littérale.Le vers latin fait allulîon ’
à la coutume des Filles Grecques 8c Romaines qui portoreut
me ceinture, tant qu’elles relioient Vierges :l’époux hdéllœë

le tout de leur Mariage. h
o



                                                                     

“DE*C-ATULLIE; 19-;
thié-

Que i’oublirois bientôt le tourment que j’euclure!

J’aurais plus de plailir qu’Athalanre autrefois,

vN’en eut au doux moment , ou réduire aux abois L

Pour fou heureux vinqueur elle ôta [a ceinture.
z . M. Ramuz DE JUVIGNY.

Chapelle a compofé des Srances pour le Moineau
(le Climène. Elles. fout très-agréables. L’amour 86

la. jaloufie on: infpiré cette jolie pièce. l

wPetit Moineau, délices de Climèue;
Qui l’amufez par feints 8c tours badins;
Çhalfez , mordez galans bruns ô: blodins ,’

Que Cupidon à (es genoux amène. I

Mv.
A mesvrivaux livrez guerre train-elle;
Becquetezvles fur-tout , quand leur tendrefle
S’e’mancipanr , veut dérober faveurs

Qu’amour ne doit qu’à mes vives ardeursq

wDaignez fervir le beau feu qui me brûle ,
Suivez Climène, 8: gardez (es appas;
Quoique ne fois difert tant que Catule;
Vers louangeurs ne vous manqueront pas;



                                                                     

p98 MORCEAUX
Si méprier les tributs de ma veine;
Ne me privez pour cela de vos (oins:
Bifcuits friands je vous promets , du moins
Vous vous tiendrez à cette otite certaine:
Bien“ je cannois votre morale (aine.

*ËëG°-

Sages Moineaux, toujours foliditcî
Fixe vos goûts; plaifir (cul vous anime ,Ï’

Il faut jouir, c’efi là votre maxime ,

Dogme chez nous follement conteiié.

ç o . w l o 0 a .
o o e n n a n . a.Et vous , Moineau , confident de mes feux 3
Cher favori de l’objet que j’adore, e

Chairez, mordez mes rivaux dangereux.

- Par cris perçans, par infulre foudaine ç
Interrompez leurs dichurs, amoureux;
Ne permettez à l’aimable Clim être

Que d’écouter le récit de mes feux.

A 1.128315.
Les Dieux ne (ont pas plus heureux , 536 même le
font beaucoup moins (s’il cit poüîbie )-. queie m0?

tel fortuné , qui , ams’près de roi , peut te regardez;

C



                                                                     

231641112311. 199
t’entendre, 8c ’te voir lui fourire avec douceur; . . ,

Sitôt queje t’apperçois , ô ma Lesbie , mon ame le

trouble, 85 s’égare: je perds la voix: un feu brûlant

coule dans mes veines. Je n’entends qu’un bruit
confus ,8; mes yeux fe couvrent d’un nuage épais.

«me» l
Cette Ode cil calquée fur l’Ode de Sapho à fon

amie. La copie el’r au-defous de l’original, 86 ne

peut fouffrir la comparaifon.

Ç ...AÀLA MÊME.

fans nous embarralTer des vains murmures de 13
vieilleHè chagrine. Le foleil fe couche, 85 Peut fa
lever le lendemainrmais quand nos jours rapides
fe [ont envolés, nous fommes enfévelis dans une

nuit éternelle. Donne-moi mille ballets; enfuira
cent, mille autres” enfuire , encore cent ,i encore
“mille ,’ 8: puis cent. Lorfque tu m’en auras accordé

pluiieùrs mille , nous les confondrons tous enfem-
ble, de peut que nous n’en rachions le nombre ,’

ou qu’un faloux ne nous porte envie, en apprenant

que nous nouslommes donné autant de ballets.

E 1 v a N s pour nous aimer , ô mn chère Lesbie ;



                                                                     

zoo. MORCEAUX

Ne vivons que pour nous aimer;
Et billons murmurer la vieillerie ennemie;

. Occupons-nous fans celle , ô ma chère Lesbie;
Du bonheur de nous enflammer.

”S’JÊG” I

L’Aflre qui répand la lumière ,l

Finit 86 recommence également (on cours;
Mais quand la. mort nous Étape, hélaslc’èfl pourtoujourà

Qu’elle nous ferme la paupière.

«sa
4

L .Profitons du’jour qui nous luit;
Donne-moi cent bail-ers; donne-m’en mille encore;
Confondons-les enfemble, a: que l’envie ignore

Le charme heureux qui nous fèdu’it.

“NCD.

i Qu’un impénétrable myflère

Jette fur nos plailîrs un voile oHicieux;
Ils doivent à l’Amdur leur prix délicieux:

Que [on flambeau (cul les éclaire!

Dans nos tendres embrafremens,

’ V “ aDerobons-nous aux yeux de tout ce qui refpu’e;

Jaloux de nos baifers , un témoin peut nous nuite

Par les plus noitslenchantemens.
Aimer g ’



                                                                     

, D z C“: T U L L a. 2’01
h » l «me»

Aimer, c’ell vivre, ô ma Lesbie l

lurons-nous que nos feux ne s’éreindront jamais;

Et donnons à l’amour , jaloux de (es bienfaits,

’ Tous les momens de notre vie.

M. Rioux? DE Javranr:

thmSUR LIMËME.
L551“: me dît toujours des injures: elle ne peut

fe taire fur mon fujer. Je veux mourir, G Lesbie
ne m’aime. Quelle en dl l’a preuve ? . . . Je la mau-

dis tout le jour, &cependàntjejveux périr; fi jeine
brûle pour elle. J’aime 8c je hais. Pourquoi cela ,

m’allez-vous demander : je un fais rien; mais je
le feus, 8c je fuis cruellement murmuré.

j w v vPhilis ditle diable de moi:
De lol: âmour 8: de fa Foi ,
C’eŒ une preuve airez nouvelle;

Ce qui me fait croire pourtant
Qu’elle m’aime e’fFeéHvemenr ,

r ’ (Tell que je dis la diablejd’ellea,“

Et duel je l’aime éperdtrlneiir.

La Coin): be Bass: RABUTIN;

Cc
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455mSUR LA MÊME.
3&sz Lesbie dit qu’elle aime mieux s’unirâ moi

qu’à tout autre; qu’à Jupiter lui-même, quand il

le délireroit. Elle le ditzmais il faut écrire furl’aîle

des vents , 85 fur les Hors rapides, ce qu’une maî-

trelÎe Promet à fou amant pallionné. I

k en»

Je ne puis m’empêcher de mettre ici fous les
yeux du leâeur une Villanelle de l’Abbé Dequr-

tes .: elle cil: Emple, âifée, d’une naïveté char:

mante: on croiroit qu’elle a été compofée par Cha-

Pelle“ se Bachaumonr , par la Pare ou Chaulieu.

Burette , pour un peu d’abfence,

Votre cœur vous avez changé; n
Et’moi rachant cette inconnancc»A Ï

Le mien autre parr j’ai rangé.

Jamais plus, beauté Il légère,

Sur moi tant de pouvoir n’aura.“

Nous verrons , volage Bergère ,
Qui premier s’en repentira.

wTandis qu’en pleurs je me confumei

Maudiflanr cet éloignement,  
Vous qui n’aimez que par coutumei
Carellëz un nouvel. amant.
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Jamais légère girouette

Au vent Ii-tôt ne (c vira;
Nous verrons; Bergère Rofette i
Qui premier s’en repentira.

Où (ont tant de promeü’es (aimes;

Tant de pleurs verfe’s en partant a

I lift-il vrai que.t;es trilles plaintes
SortiŒent d’un cœur inconfianr 2

Dieux ! que vous êtes menfongère l

Maudit (oit qui plus vous croira !. ’

Nous verrons, volage Bergère,
Qui premier s’en repentira. l

Celui quia gagné ma place

Ne vous peut aimer tant que moi :
Et celle que j’aime vous paire ,

De beautés , d’amour 8: de foi.

Gardez bien votre amitié neuve;

La mienne plus ne variera :
Er puis nous verrons à l’épreuve ,1

Qui premier s’en repentira.

i sûræagqfsæ ’

Cc;
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SUR QUINCTIA ET LESBIE.
Q J men A paroît belle à plufîeurs; pour moi je,

la trouve blanche, grand: 86 droite : voilâce que jà

peule. Ces qualités prifes féparément ont de la
beauté ; mais y: nie que l’enfemble en- fait beau z.

en effet nuls charmes dans un fi grand4corp55pas
une feule grace dans une û grande perfonne. C’en:

Lesbie qui 611“ belle 5 86 d’autant plus charmante,
qu’a“.- a dérobé à. toutes les femmes à la fois toutes

leurs, grues. .ç--2:-.-----:s----n-è%&:::glzsm
SUR LE azrovuæ DU PRINTEMS.

D c  J A le pn’iutems ramène les douces chaleurs:

d ju îes VrîllfS Engueux del’équinoxe (e taifentaôde

foufHe déicicux du zéphir leur fuccède. Catulle:
abandonïxons les plaines de la Phrygie,&lescampa-

gnes Punks de la brûlanteNicée ? Volons vers les
vilïes Enqcufes de l’Afîe ;déjâ mon efprit enflammé

,bzïf : du défît de voyager :déjâ cette pamon (nitre-

naîne la vigueur dans mes, pieds impatiens. Adieu
donc , clame [OCIËËKC’ de mes amis ’; différais chemins

nous recuaduîmnt dxverfement dans nos (“airons
(1m “on avons quittées tous enfcmble, pour de

hués voyages. w
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SUR LA MORT DE SON FR’ÈRE.(1).

En“ proie à la douleur, confumé par un chagrin

continuel, il m’eft impoHîble , mon cher Horra- u

lus, de cultiver les neuf favantes Sœurs. Devenu
le jouet d’un déluge de maux , mon efprit ne peut i

produire des vers doux ô: agréables. Mon frère i
vient de franchir le Heuve redoutable du Léthé. Je

’ n’entendrai donc plus tes difcours, ô mon frère ; A

toi que je chérilrois plus que ma vie! Déformais l
je ne jouirai plus de ton aimable préfence !Ah! V
malgré les cruels dei’cins,je t’aimerai toujours. Ta V

mort rendra tous mes vers trilles 8c lugubres. . . . .
ô mon frère, tu viens donc d’être enlevé à ton

frère malheureux l En mourant , tu as détruit mon Ï

bonheur. Tous mes biens ont été anéantis à a V

mort: Tous les plaints , toutes les delices que je
goûtois au fein de l’amitié 85 de la tendrefTe frater-

nelle , tout s’efl évanoui avec roi. J’ai abandonné

pour toujours 8c PÉtude 8c les Mules . . . .. ..

(r) J’ai réuni les vers que foupîre Catulle fur la mort de (on
frère dans deux pièces dilïérentes. L’une cit adteffe’e à Hortæ

lus , 8c l’autre à Manlius. t
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LSUR La; MORT DU Moment! DE 1mm.

PLEURE: , Graces , Amours, 8C vous Amen:
tendres 8c fenfibles. Le Moineau de me. Lesbie cit
mort z ce Moineau , les délices de ma Lesbie, 86
qu’elle aimoir plus que fes yeux. Il étoit fi doux!il

tournailloit Lesbie , comme une jeune fille commît.

à mère. Il étoit toujours fur (on feiu, ou volti-
geoit amoureufemenr autour d’elle, 86 ne faÎÎOÎï

entendre [es doux accens , que pour fa feule maie
traire. Il erre maintenant dans ce chemin téné-
bien): , d’où l’on ne revient point. Je vous maudih, ,

ombres funel’tes des enfers, qui dévorez tout ce.

qui cil: charmant. Vous m’avez enlevé un Moineau

Éaimable ! quelle barbarie ! infortunépalfereau! les,

beaux yeux de ma Lesbie font gonHe’s , 85. mug“

des. pleurs que tu lui fais verfer.

Pleure: , Graces, pleurez Amours 3
Le Moineau chéri de Lesbie ,

Vient de Hui: (es heureux jours:
Les Dieuxr’lui portoient trop d’envie l
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Elle l’aimoit plus que (es yeux;

i Il étoir (i beau , li Edelle!
Mille baifers délicieux V
L’enchaînoienr toujours auprès d’elle. ’

w.
Si quelquefois il voltigeoit.

Un ligne , la moindre catelle
Tour aulÏÎ-tôt le ramenoit

Sur le ’beau fein de fa maîtrelTe.“

’ «au:

Mais; hélas ! cet aimable cirent

Defcend (in le (ombre rivage.
Parque inhumaine, ton cileau
De l’amour a détruit l’ouvrage.

* w
- e Inllexible Divinité; .
Rien n’amollit ton cœur barbare :

Sous tes coups tombe la beauté
Dans l’aEreufe nuit du Tartare.

que.
V. Citoi , qui faifois les plaili-rs

De ma chère” 86 tendre Lesbie ,

Quoi! tu meurs 1 les pleurs , les foupirs
Ne peuvent te rendre à. la vie!
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Oifeau digne d’un meilleur fort,“

Objet de l’amour le plus tcndç!

Vois quels regrets caufe ta mon ,
Par les pleurs que tu fais répandre!

M. RIGOLIÎ m Iwzcxr.“

“TRADUCTION


